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CAUSERIE AGRICOLE
 

AUGMENTATION DES PRODUITS PAR LA BONNE TENUE ET LA

NOURRITURE ABONDANTE.

La bonne tenue du bétail exige encore, outre une nourriture
convenablo et une quantité d'eau suffisante, certaines conditions
qui, pour n'être pas aussi importantes que les précédentes, n'en
ont pas moins d'une abrolue nécessité si l'on veut entrete-
nir les bestinux en bonne santé et par là maintenir et même
auguenter leur production. Ces conditions sont faciles à rem-
plir, elles n'exigent aucunes dépenses, si ce n'est l'emploi
d’un temps toujours très-court et des bâtitueuts construits d'une
tnanière judicieuse,
Un air pur, de la propreté, de la lumière, une température

convennble et de l'exercice sont les principales conditions hygi-
éniques que nous devons chercher 4 introduire dans low feriies
canadicunen, parce qu'elles sont peu dispendicuses ct d'une ex
¢eutinn facile pour tous les cultivatenrs.

Quelques hommes, désireux de faire progresser l'art agricole
ont tâché de ratinfaire à ces conditions, et l'on voit chez eux
des bâtiments irréprochubles sous le rapport du renouvellement
de l'air, de Is lemiire,. de la température et de lu propreté.
Mais pour y arriver/its se sont crus forcés de fuire de nouvelles
cotstrue:iour, assises solidement mais très-dispeudicuses, trop  

dispendieuses même pour donner à la généralité des cultiva-
teurs, le désir de limitation. Nous pouvons voir de ces bati-
ments bâtis en pierre ou en briques, qui cxcitent l'admiration
des visiteurs ; mais que repoussent tous les praticiens parce
qu'ila entraînent trop de dépenses.

Ces con-tructions satisfout, pour le moment, nous aimons
À le croire, aux be-vins de l'agriculture, elles sontfuites d’après
les prin. ipes considérés comme les meilleures aujourd hui. Mais
en sera-t-il toujours ainsi, ces prineipes ne pourront-ils pas
changer ou, tout au moius, ne puurront-ils pas d'ici à quelques
années recevoir de meilleures applications. L'agriculture n'est
ni une science Di un art stationnaires, les progrès qu'elle a fuita
depuis quelque temps et qu’elle fuit tous les jours prouvent
qu'elle est suceptibles de s'améliorer. Pour peu que ce perfee-
tionnement contioue encore pendant un demi-siècle, ce qui nous
paraît aujourd'hui comme la plus haute expression de l'amé-
lioration, ne sera nlors regardé qu'avec pitié et comme des
chores par trop arriérées. Dans cu cas, que deviendront ces
dispendicuses constructions ? Ne répoudant plus aux besoins
nouveaux de la culture, on ne s'en servira que pires qu'elles
existent, en critiquent leurs défauts et même peut-être oclui
qui y uvait sucrifié une partio de son capital,

Ce n'est pan ainsi que nous entendons le progrès en agrioul-
ture. Lon’y n de déponses vraiment profitables que colles que l'on
fait cn faveur des producteurs attachés à lu culture. Par ex-
emple l'achat et l'umélioration des terres, l'achat et le perfec.
tionnomrent des bestiaux, l'achat du nowbre strictement néces-
saire d'instruments les plua perfvetionnés, eto., voilà les seules
dépenses qui rapporteront des profits ; mais la construction des
bâtiments exige des déboursés qui absorbent une bonne partie
ten éconammies et qui ne peuvent être considérés qne comme un
Capital mort, c'est-\-dire ne pouvant rien rapporter. Par conué-
quent, moins ces dépenses seront considérables, plus cu sara
avantageux pour le propriétaire. Sous ce repport lea construc-
tions en bois sout done préférable à celles en pierres ou en
briques.

Mais ou nous objectera, peus être. Les constructions en bois
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sont moins dispendieuses, mais il faut recommencer plus sou-
vent. C'est précisement en cela que consiste un de leurs prin-
cipaux avantages. Puisque le cultivateur est obligé de cons-
truire plus souvent,il pourra plus aisément suivre les progrès
et approprier ses bâtiments aux besoins nouveaux de sa cul-
ture. D'uilleurs, les déboursés pour les constructions cn bois
étant de moitié moindre que pour celles en pierre ou en bri)
ques, on pourra ewployer une plus forte sone comme capital
productif et les affaires n’en iront que mieux. |
En résumé, n'envinns pas ces constructions en pierre qui

paruissent nous défier d'urriver jusqu'à clles ct contentons-noux,
de ces bonues constructions en buis qui ne durent pas trop}
longtemps, mois qui satisfont pleinement à tous nos besoins;
pourvu qu'on les‘dusse suivant les conditions que nous venons ;
d'énumérer.

L'air pur est vbaclument nécessaire à l'entretien de la sts
des animuux de toute espèce et pourtant ces derniers tendent
rans cesse à le vicier, À le rendre impur, Pendant 1 de lu”
raspiration, les bestinux absorbent l'air pur, l'introduisent duns
Jeurs poumions où il purific le samg, puis le rejettent au dehors,
tellement transtormé qu'il est devenu irrespirable, Lorsqu'une
étable est remplie d'animaux, il se fait ainsi une énorme con-
sommation d'air «t bientôt le séjour y serait impossible =i on
ne posréduit des moyens propres à fuire sortir l'air impur et
le remplacer par de l'air pur.

Ces moyens sont de denx sortes : l'aésaition et la ventilation.
L'aération est le mode le plus généraleuent employé quoique,
ce soit le tuoius avantigeux. TI s'effectue en ouvrant les ouver- |
tures , portes et fenêtres, dont les logements sont poursus. Ii
s'établit alors des courante qui chassent le mauvais air et le
remplacent par un air plus respirable. Mais il n’est toujours
possible ni même recommandable de renouveler ainsi l'air, En
hiver, pur exemple dans les froids intenses et peudant les teur
pêtes de neige qui nous arrivent, ce renouvellement de l'air
refroidirait trop subitement le local et il pourrait en résulter
de graves inconvénients pour les lustiaux. On est done forcé,
alors de choisir, entre deux maux, le moindre, 00 laisse toutes
les ouvertures fermées, les bêtes vivent dans un air eo pa |
et à la longueleur santé v’altère, Voilà un des graves défauts’
des constructions actuclics, voilà ce que nous voudrions voir
disparaître de toutes les cultures canadiennes.

Le second moyen de renouveler, c’est la ventilution. La ven-
tilation possède tous le» avantages de l'aération, mais n'en par-
tage pas les inconvénients, Elle permet de changerl'air cu tout
temps, peut sc régler ment, n'abaisee pas la température

  

    

  

    
  

  

 

 

  

  

  

L'air se vicie plus rapidement et il se produit une humidité
forte et nnuséubonde qui affecte également les hommes et les
animaux. N'oublions pas que l'air est indispensable, ot que
toute amélioration qui aura pour but d'augmenter le volume
d'air respirable et de rejeter celui qui a déjà été vicié, aura les
meilleurs effets sur la santé des bestiaux et par cela même sur
l'abondance de leurs produits. L'établissement des ventilateurs
et l'élévation des plafonds, forment done partie de ces excel-
leutes ninéliorations qui auraient dû être adoptées depuis long-
temps dus toutes les cultures.
La propreté est eucore uue de ees conditions judispensables

dans l'entretien de la santé des anituxux, Mais elle eat d’une
excention plus facile, aussi la trouve-t-on plus généralement
remplie que la précédente. Cependant, nous voyons encore bon
nowbre de cultivateurs qui ne prennent aucuns soins de leurs
bestisux. Ils = laissent dans bue nralpropreté dégoûtante;
c'est à peine s'ils leur donnent une légère litière ineuffisnate
pour ob-otber les uriner; les déjections solides mêmes sout
trop rarement enlevées et les misérables bestiux sout littéra-
lement couverts de leur fumier. Cet état de chose non-seule-
ment altère leur santé, mais encore nuit énormément À la qua-
lité des produits. Il cet à peu près impossible, chez uv grand
namibre de eultivateurs, de recuciilir du lait pendant l'hiver et
de fabriquer du beurre qui n'uieut pus l'odeur et le goût des
faniers, Comment en peraitil autrement quand on voit les bes-
tiaux et surtout les bêtus-à-cornes vivre dans un air empesté et
absrber les mauvaises odeurs pur tous lgurs organes. ?

11 nous semble que l'emploi d'une liticre plus abondante, com-
posée »i l'où veut, de pnilles de mauvaise qualité et quelques
coups d'étrilles et de brosses tous les jours, reudraient da
grands cervices à Ces pauvres animaux.

Mais la propreté ne consiste pris seulement à fuire dispa-
raître les saletés du corps dus animaux, il faut l’étendre eu-
core aux taubgeoires, aux ratuliers ot aux augua, Ces lieux où
l’on dépose Lu nourriture et la boisson devraient être rouvent
nettoyés ; lorsqu'on ne prend puscesoin, il se forme au foud des
mangeoires et des ratcliers des dépôts considérables qui se dé-
composent, pourrissent et émettent des odeurs infectes. Ces
odeurs, en s'élevaut rencontrent tout d'ubord l’odorat des ani-
maux, les dégoûtent, et il en résulte une diminution considé-
rable dans leur appétit, Dans ce ens, nous duvous avouer que les
rations n'auront pas besoin d'être trés-fortes et lu provision de
lourrages ne sera pas consoinmée troprapidement; ce sera dono
une économie. Mais nous avons déjà demoutré que les écono-
wies sur ln nourriture ne sout en définitive que de folles dé-

     

intérieure, ou, pour employer des termes plus communs, elie ‘penses; d'uilleurs, tous les printeups nous voyons un nombre
ne refroidit pas les bâtiments. On l'effectue au moyen decer- ; remarquable de bêtezà cornes mourir dans un état complet de
tains appurcils qu'on appclle des ventileteurs, Ce sont dus cs. marasme, Or, le marasme n'est que In muigreur parvonue à ses

ces de tuyaux qui partent ordinairement du plafond des lo-! dernières limites. Les bestiaux, vivant daus la plus grande
gements et débouchent au-dessus dutoit. À l'intérieur, on les‘ malpropreté sous tous les rapports, ne prenaient pas même la
ferme avee une petite trappe glissant dans une rainure. Ou les quantité d'aliments capubles de former une bonve ration d'en-
ouvre à volonté et on les ferme de même. ; tretien ct en sont arrivés à cet état. Nous ne voulons pas dire

Par ce simple exposé, nos lecteurs peuvent facilement con- “jue les choses se passent toujours ainsi, non certainement, il

clure avec nous que la ventilation cst de beaucoup supéricure Y 4 des degrés dansl'effet, comme il y cn a dans la cause.
à l’aération et que cette utile amélioration devrait s'introduire; 11 faut done de la propreté dans l'entretien du bétail ; les
immédiatement chez tous lescultivateurs. Il n'est pas nécossuire ‘ ateliers et les mangeoires duivent étre nuttoyés et méwo

pourcela de faire de grandes dépenses, ni de changerles dis- grattés régulièrement avant chaque repas; les augos doivent
positions netuelles des locaux ; quelques planches clouées de ma. | 8ussi être vidées souvent et lavées, car il s'y forme un limon
nière à former un canal de forme carrée à l’intérieur feront un qui fait eorrompre rapidement ls boisson qu'on y met et la

bon veutilateur. |

L'intérêt du sujet que nous traitons ici nous force encore

rend inacceptable.

Ces détails sont importants, c'est pour cela que nousles con-
critiquer undétail de construction qui contribue grandement siguons ici, en nous basant sur ce principe que nos Jesteurs

A rendre malsains les logements des animaux, c'est une trop doivent connaître depuis longtemps, qu’il n’y n pas do petites
fuible hauteur des plafonds. Généralement dans toutes les cons: choses cu agriculture ct que c'est par des soins constants et in-

sructions destipées aux Lestiaux, les plufuuds sout trop bas. telligeuts quo l'on réussit dans uno exploitation agrioole. La
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Guzette des Campagnes, journal du ‘cultivateur, no doit rien
|
ccla ne prouve nullement quel'uiguillon est mauvais ou qu'on

r sous silence de ce qui peut être avantageux à la classe s’en cst mal et mal à propos servi.
à laquelle, elle s'adresse.

(À continuer)
=rerATPee

REVUE DE LA SEMAINE

Une des ruses que l'esprit d'erreur met le plus fréquem-
ment en œuvre pour discréditer lt vraie doctrine et ceux qui
la défendent, ruse qui lui réussit presque toujours nuprès
d'un certain nombre de personnes, c'est de proclamer détes-
table la forme des écrits qui le confondent. De certains du ces
écrits, ii dira qu'ils sont iucultes, absolumeut dépourvus de
littérature, d'élégance et de correction ; que même ils ont une
forte odeur de barbarie ; des autres, qu’ils sont grossicrs, im-
modérés, exagérés, d'une violence poussée jusqu'à l'extrême.
Le butqu'il poursuit n’est pas difficile à saisir. Le dégoût ou
le mépris qu’il parvieodra à iospirer pour la forme rejuillira
Jécessairement sur les idées qu’elle revêt et leur portera pré
judice, car les hommes sont uinsi constitués qu'ils n'estiment
guère et même pas du tout des écrits dont In forme, quoiqu’ne-
eidentelle, est réputée waussade. Ils ne lus liront pas, de peur
de se gâter le goût, ou ils ue les liront que prévenus, avce le
densciu bic arrêté ance de w'y voir que lex prétendus dé-
fauts qu'on leur à sigualés. Ainsi, l'on vu généralement qu'à
eoulever dea objretions coutre certaines formes de langage, cer-
taints manières de dire, cortuines expressions, et lu tour est
joué : lu vérité pasee inapergue, et l'exprit d'erreur remporte
sur elle une victoire qui se serait chaugée on défaite, s'il l'eut
attaquie directement.

Cependant, il font Lien que tout écrit ait ane forme quel-
conque ; c'est un scuvlent dont il n'est jus poseible de le dé-
pouiller. Et on ana beau faire, jamais, dans les bons écrits,

cette forimu ne era irréprochable aux youx de tout le monde :
13, elle sera toujours, en baive de la doctrine, attaquée injuste-
ment, déprécice et déuigrée sous un prétexte ou sous un autre,
taudis que le contraire aura ficu relativement aux écrits pervi-
cieux ou dangereux : lu forme en sera louée, précouisée, exal-
téc outre mesure. Qui ve sait que lee œuvres fumortelles des
plus beaux génies do lère chrétienne ont dorui, ensevelies
dans la poussière, pndant des siècles ? où les disvit écrites
dang un style borbare ! Et pendant qu'elles étaicut ainsi né-
glijeéez el méprisées, Où se passionauit pour dus livres frivoles
et dangereux duns lesquels on prétendait Gouser l'exquise per-
fcetion de la forme.
Du nos jours, quelle est la principale fiu de non-rccevoir

qu'on oppose à lu plupart des Cerita qui combatteut l'erreur
duns ses wnnifestations si multiples ? C'est le mangue de wo-
dération, lu grossièreté, la violuuee dans les formes. Beaucoup
uscht de Ces wots suns en bicn comprendre le sens. Eu effet,
si vous les pres«z un peu ; si tous les forecz de s'expliquer,
de donuer des ruisona valables de leur manière de qualifier les
Choses, vous vous npercevrez bientôt que cu qu'ils appellent
manque de mudérution, grossidreté, violouce, n'est au foud que
l'emploi trésjudicieux des termes ice plus convenubles. L'ue
trop grande limpidité duns le languge leur fait peur ils ne
voudraient pas euteudre des sons aussi distinets vi Voir devant
eux les objets aussi clniremeut dessinés. Les intéressés surtout
trouvent ce procédé mauvais, et cela se comprend. À celui qui
fait fausse route, qui le sait et qui tient à ne pas être démas-
qué, il est dur de s'entendre dire son fuit, usit-on pour le rap.
peler duos le droit chemin des expressions les plus radoucies,
Sun orgucil se révolte, il re cambre et, ne pouvant déceniment
se justifier, il se rejette sur le mode de correction. Il est natu.
vel que, piqué, il régimbe plus ou moins sous l'aiguillon, mais

   
   

   

   

 

 

À force d'entendre parler do manque de modération, de
grossiéreté, de violence duns les formes, nombre de personnes,
désorientées et perdues dans le vague de ces expressions, se
seandalisent au moindre mot qui siffle un peu fortement à
leurs oreilles. Elles voudraient que toutes les corrections don-
nées par écrit à un adversaire fussent les copies fidèles d'ua
seul ct même idéal, ou, en d autres termes, qu'elle fussent cou-
lées dans le même moule. Rien de moins raisonnable pourtant.
Il en est de ces corrections comme de celles qu'infligent les
lois ecclésiastiques ct civiles : elles doivent être proportionnées
À lu nature de la faute, à sa gravité, à la malice de celui qui
s'en est reudu coupable, infiniment variées par conséquent.
Les unes scront donc légères, d'autresle seront moins, d'autres
enfin scront graves et même très-graves. Ce principe est élé-
mentaire et incontestable; ne point le reconnaître, c'est dire
qu’il n’y « plus de justice à respecter.
Quaud donc ou a A reprendre ua adversaire, à le corriger

de son erreur, il y a plus d’une chose à considérer, etle très-
grand nombre de ceux qui ont toujours le mot modération

bouche ne prennent pas ce souci dansles affaires qu'ils ont
à régler avec luplume : à tout venant, ils frappent con
sourde. TI faut d'abord faire attention à l'ordre des vérités que
blesse cet adversaire. Plus cet ordre est élevé, plus il est oua-
pible, et moins gon erreur doit être ménagée. Ou ne reprendra
dome pas sur io wênme ton ni de la même manière celui qui
ble sae une vérité purement scientiäque, historique ou philoso-
phique, et celui qui blesse nne vérité sociale, morale où reli-
ricuse, Ainsi, à l'égard de l'individu qui, d'après une curtaine
<icace, fait erreur en usaot de l'expression queue d'uignon ou
cu disant que le système de Copernic n'est pus le vrai système
du monde, il ne faut pus tictire dehors toutes les verges dont
ou se servirait, par exemple, pour ramcuer à la raison celui
qui déficore les dogtnes de l'infiillibilité personuelle du Pape
4 de FTmniseulée Conception. Ou pécheraît gravement contre

(ration, si on les flagellait tous les deux avec Li même
nr. À l'heurespril ent, benucoup préchent la modération

veut pas iugir avec cel esprit de discernement.

Ii font ensuite mettre une grand ce entre coux qui
ervcnt de bonne Foi, mrême en matière relisieuse, et crux qui
erreut, étant de wauvaise foi, Lu manière de procéder visa.
vis les uns n’est pus du tout elle quien doit cutpioyer à l'égard
des autres : le simple bon sens le dit. Nous aurous à dévelog-
per ec pant das notre prochaine Revue.

Quatre vingt dix de vos znuaves pontificaux, partis, il y dé.
J deus nus, pour aîlee défendre à Rome la plus saiatu d.a
causes, sout arrivés à Montré sl, le 6 avril. Ils ont été accueil-
lie, comme ids le merituient, avec un enthousinsme vxtraordi-
uuire, lis sont beaux, eu effet, les pieds de ceux qui, ont couru
duus ln voie du dévouement et du sacrifice jusqu'à l'immola-
tion du leur propre vie. Nos zuuaves sont parta de Romele
14 mars, et le 24 ils s'embarquaient au Havre 3 bard de la
Ville de Paris. La veille de leur départ de Rome, ils out cu la
visite de M. L. Veuillot qu’accompuzuaicnt NN, 5S. les Eve.
ques de Montréal et d'Anthédon. L'illustre écrivain français
leur u adressé la parole. Daus un magoitique article, que pu.
blie l'Univers, il reud compte des impressions qu’il a éprou-
véus en cette circonstance. Nous na pouvons en reproduire que
le passage suivant : “ Bon voyage, fils de France, qui n'aves
rien abjuré et rico perdu, ui la gugesse, ui l'esprit, nt le cœur .
bon retour duns vos foyers, où notre vietl honneur cet toujours
vivaut. Les anges qui sont venus avec vous retournent aveo
vous, contents do vous. Gardez la flume de France, garde
lu flamme de Romeet du Christ. Echuuffez-en le cœur de vos
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jeunes confrères, et qu'ils viennent à leur tour, ct qu'après
eux viennent vos enfants et vos neveux, conservant cette tra-

dition chevaleresque et chrétienne quo les siècles n'ont pr

fompre cf que vous uvez ai plovieusement rajeuvie. La prière

de Pie IX est sur vous, ct qui sait quel rêve de durée, que
porn e de grandeur et peut-être d'enire vous cuportez du ba
vicille Rome et de l'iupérissable Vatican

 

Nous donnons, d'uprès le Monde, In subst nee d'une conver-
ration qu'a eue un de res cn is avec un meu.bre et probrble-
went un des agents les plus actifs d'une des grandes lozes m
genniques. Elle jette vus vive lou.ière surla situation Fr sante.

© On nous 2cctse, à dit ce nrcmites des sociétés secrètes

vouloir détruire le ehiitisti-me, Non; nous voulons le chris

tianirme, wir le chri=tisnisue pur de tout mélange, le chix
tirni nee dans son crane, is délivré de toutes ses formes.

qui rent un joug imposé à due hon.mes librespar les prêtres

pour duaviner l'humanité, äérrvir les ivtellizerers Cour le
ecicrec et enrayer le Progrès, Nous ne voulcpas de l'Kzlise,
et c'est gout Celà que vous ve ve one pag de la Papautd, qui
eat aa foret. ;

& Eviden.ment le but du Cecile à été de furtifier Je pouvoir
wpirituel ct temporel du Pape, plus fort et plus puissant au

jourd'hui qu'il ne l’a jamais été. Nous'devions nous y opporer
de toutes nos forces. Le plan avait été d'abord d'en cmpécher
la réunion, ce qui eut été plus facile. Mais bientôt nous nous
sommes aperçu que, loin d'y gagner pour notre cause, nous
l'uurions graudement compromise. En suscitant l'opposition
des gouvernements, dout la coopération nouscat assurée, nous
eussions surexeité l'attachement des peuples pour le Papo et
l'Eglise ; et, pis que eda, une multitude de personnes qui
n'appartiennent que potinalement nu eatholicisme, aurai-ul
erié ñl'injustice, à l'intolérance, et se seruient faites res défen-
scurs et aca partisans avoués.

** Nous eussions surtout perdu l'appui précieux que nous
trouvons depuis plusicurs années dans un put puissant qui
nous est un intermédiaire entre nonet l'Eglise, le parti en
tholique libéral. C'est un parti que nous tenons à ménager et
qui sert nos vues plus que nu le pensent les hommes plus ou
moine éminents qui lui apparticunent en France, cn Beigique.
dans toute l'Allemagne, eu Itslie, et jusque dans Rome, au-
tour du Pape même.

* Après de mûres délibérations, nous avens entièrement
changé d'avis et de plan. Nous avons adopté l'inverse du pre-
mier. Au lieu de chercher à cuipécherlu réunion du Concile,
nous l'uvons voulue, au contraire. Ordre u vte uonné partout
de Ju favoriser de toutes les manières possibles : gratuite des
pausages, fucilités de toutes sortes, égurids, prévenauves, protec-
tion partout. Nous avons voulu le Concile plein et hibre, afin
qu’à la face du monde entier, qui nles yeux fixés sur lui, l'Eglise
trouve, dans cette manifestation méme de su puissance, un
écueil, et que cutre cet écucil. œnvre de ses muiog, cle se
brise. Si elle ne sombre pus muintenunt, l'avenir est à elle pour
longtemps encore ; wuis elle sombreru,

"* Le Pape ne voulait qu’unconcile de trois ou quatre mois au
plus. La trés-grande majorité des Evêques v’a cempté que sur
ce laps de temps. Le tré-or du Pape «st épuisé, et il ue peut
supporter longtempsl'énorme dépeuse que lui iwposel'entretien
de plus de 300 Evêques qui sont cutiérement à sa charge. La
moitié des autres au moins ge verra dans le visvvssité de partir
pour pe plus revenir. Lea trois mois sont puss 6, et rien encore
v'a été fait. Le Pape sern donc forcé de pru roger le Cuneile ;or, une prorogation «st un avortement. Qui, lu Concile avor-
tera. La conréqueuce ensera un uffuiblissen tent de la foi dans
le-moude entieret la division dans l'épiegopat. Cela fuit, le
prestige d'autorité qui environnait le Pape auru disparu pour
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faire place à l'indifférence le» peuples. Ce sers l'amoindrisse-
ment et finalement la (hte de "Elise.

* Pont ecla vst prévu parce quetout cels est préparé. D-puis
onztemps, le cour nt des uspirations et des affections de l'ita-
mense mijorité du clergé et des fidél:s vers Rome sppolsit
une cxaitation plus grande que j de sa puissaoce pouti-
fcule #t une définition d- non infuillibilité duetriasle.

* A ce en runt, nous avons opposé un réveil du vicux galli-
caniswe, qui tient comme le n entre la foi et le tauons
lame, Dis avant le Cuneiie, nous y avons opposé des écrits
traduits ding toutes les langues, et, à prix d'ur, répandus avec
profusion dans le monde cutivr, afin d'ébranter les Evasues,
de jeter l'incertitude dans le clergé secondaire or dans les
wise, et firlement d'urriver à «er dès délibérations la
question de l'inéitibili “ uoetrlaaleÆ ,

n Pate Concile, nous avons les organes du parti catholique
ntéral, dout le wot d'ordre vst de gaguer du temps à force
l'oprosition à toutes chuses, et de fusser lu patience de la ma-
jerité. Hors du Concile, nous avons des hournes éminents du
même purti qui ne cesscront point leurs attaques dans fe même
but, ni € répandre à profusion des écrits qui, par le style ou-
Wuînant et par la réputation des auteurs, troubient les cous-
vieuces, modifient et changent l'opinion publique. L'or ue
leur manque pus. Evidemment, notre action sur ces houmes
n'est ni directe ni personuclle; msis ellu n'en est pas woins ef:
Bonee pour cela,

Nous trouvons aussi de puissmuts nuxiliaires dans les oa.
bivets, qui vgissent davs le même sens par des notes diplu-
watiques qui deviennent chaque jour plus pressuntes; et si
eutte pression des enbinets Le suffit pas, nous aurons, quand
nous le veudrons et à l'heure dite, l'action toute puissante deu
Clistbres, dune émeute où d'ate tentative de révolution. Ju
vous le répète, le Concile du Vatie in avortera; il sers l’écueil
euntre lequel nous forcerous l'Eglise à se briser; et ulors, l'a-
venir sera à nous.

Cette révelution, dit lo Monde, est fort instructive, comme
eu le voit. Que ceux qui out des oreillss pour eutcodre eu-
tendent!

  

  

  

 

  
   

 

  

_——
A Mousicur I'¢crivain du “ Jourzal de Québoc

 

Monsieur,

Jai à examiner aujourd'hui deux de vos articles euntre moi.
La main sur la conscience, ju ne permettrai de vous dire que
je vous trouve benucoup d abuégution vous an Tapport : vous
me rappelez ce délinquant qui, cité en justice, joua l'insensé
si parfaitement que les juges le déclarèrent vequitté, Vous te-
bâchez perputucllement ce à quoi j'ai répondu dix fuis au
moins; vous ne m'ubjectez rien qui vaille ; vous ue fuites quo
divaguer de plus en plus ridiculement. Æt puis, toujours l'iu-
jure surmsge daus ee flot de nou-sens qui, portantvotre timbre,
m'urriveut chaque semuine. Puisque vous ne voulez pus agir
avee de bon sens le plus ordinaire, il me faut bien vous laisser
filer votre route jusqu'à ce que cette manie se passe,

Je devrais termiuerici, s'il ne s'agissait que de vous; mais
j'ajouterui un mot cn faveur du public qui vuus lit. Je ne
puis croire, Un nv peut croire ici ce que vous mettez à la charge
de M, l'abbé Pilote, car s'il avait écrit dans le sens que vous
dites, il aurait commis une iniquité. Voilà pourquoij'ai dit et
je maiuticos que vous l’injuriez très-gruvewent, Vuus donnes
les dates de prétenducs lettres de ce Monsieur; mais vous ne
vous en tireres pas à si bou marché. Les dates, que vous don.
nez, ne prouvent abwluwent rico. Cites ces lettres, si elles
existent. Vous co aves trop dit msiotenant pour pouvoir reeu-
ler—LE RÉDACTEUR DE LA * MEVUE 
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CORRESPONDANCE

Gaspé est-il un pays agricole?

 

Monsieur l'Editeur,

La Montre:l franecri, t, dans s6u puméro du 13 jenvier,
décharge ta grande colère sur le Maire de Gaspé. Celui-ci à eu
l'auduce du demander au Gouvernement, nou un octroi de terre
tour y bâtir des meuufectures, non un subside pour quelque
suemin de fer où un canal, mais biea un chemin de colonisa-
tion de 100 milles de long pour relier Ste. Anne des Monts à
1a Rivière au Renard. Je ne veux pas discuter cette question
de point en point uvec le Trunacript qui ignore l'état des choses
daus la Gaspésie. Peut-être le vibrin rédacteur est-il passé au
lurge de nos côtes, en steamer, et ne voyant de loin que mon-
tagncs, il en a conclu qu'il n’y a pur de terre lubourable pur ici
et que nous ne sommes que dus pécheurs. Je veux le détromper
uy pen.

D'abord, quant à son prétendu Maire de Gaspé,il y 8 bicn
une lettre du Maire de Ste. Annne des Monts qui expose le
besoin d'uu chemin maritime. Mais Ste. Anne des Monts n'est
pas Gaspé, c'est seulement une paroisse ou Municipalité du
Comité de Gaspé. Ce seul point montre combien l'écrivain du
Transeript est ignorant en ce qui coucerne le territoire de ls
Quspésie. Et pourtantil en parle avec tant d'assurance!

Ii dit : * On dejande un chemio de 100 mille. le long du
littoral pour ouvrir vue couwunication entre les petits postes
des pêches.” En vérité, vous êtes superbe, aduirable.…..
d'ignorance! Ainsi la côte de Gaspé n'est nutre chose que quel-
ques postes de pêche isolés et privés de toute communication.
Allons, M. du Transcript, venez nous voir l'été prochain, met-
tez ici à terre, votre pied aristocratique, et nous vous ferons
voir des moulins, des trongous de chemins dana tous les en-
droits, enfin ce qu'on rencontre au sein d'une contrée agricole.
Mais vous dire les choses ne suffit pas sans doute : il vous faut
des chiffres. Eh! bien, en voici dout je puis garantir l'exacti-
tude. .
A wi-distance du Mont Louis et do la Rivière au Renard

se trouve In mission de Chlorydorme qui comprend 3 lieucs de
front, et se compose des élublisseiuents suivants : Frégato, Pe-
ti-Anse, Graud-Chlorydorme, Petit-Chiorydorme, Puinw.Sé-
che et Is Ncigneurio du Grand-Etung. Ou y ocvmpte 36 feux.
A douze milles en bas du Grand Etang, commence la paroisse

de Ja Rivièreuv-Renard qui n 4 licues de tront, ct se compose
des cantous nppelés Anse-au Vallon, Pointe-Jaune, Echourie,
Grunde-Auvc, Petit-Cap, Petite-Rivière-au-Renurd et Grande-
Rivière-su-Renard.

li a été réeoltd 7724 minots de grains, 13,223 minots de
patutes et 52,796 bottes de foin, Et cela dans une petite partie
seulement de la Gaspésie, et dans la partie la plus pauvre et
Ia woins avancée en fait de culture. Que serait-ce donc si je
donpais le montant de la récolte de la Madeleine, place renom-
mée pourla beauté de son blé qui croit eu abondunes dans un
riche sol d’alluviou, du Mont Louis où la plupart des résideuts
comptent leur récolte de patates par centaines de quarts, de
l'Anse-au-Griffon et du Cap-Rosive où le premier rang cet
resque vo entier en culture, et du territoire qui s'étend du

Bassin de Gaspé à Percé ? Le moulin de Penouilt a converti co
farine 500 quarts de grains et velui de la Rivière-au-Renard
1100 quarts, suns compter ceux de I'Anse-du Cap, de l'Anse

à Beaufils, du Bune-de-Sable, de l'Ause Sauvage, de la Petite
Vallée, du Mout-Louis et de Ste. Anue-des Monts.

Et vous venez vous dire : * Ce que le gouvernement a de
« mieux À fuire, c'est de laisser Gaspé s'entretenir parlui-même
+ (to let Gunpe set up house keeping for itself). ” Vous nous

teprésentes comme uno race de mendiants lâches et insatiables
“ Gavpé, selon vous, est une sangaue qui se gorgo à même le
trésor public, sans pouvoir jamais se rassasicr (it is a perpetual
drain or (he revenue), et il vo est rendu au point d'oser de-
mander up chemin militaire.” A votre point de vue égoïste et
étroit, ces raisons ont une force invincible peut être. Mair vous,
hubitants de la terre du Canada, nous, descendants de ceux
qui ont ouvert ce pays et l'ont fertilisé de leurs sueurs, nous

qui- sur cette côte de Gaspé, faisons depuis quelques années

les efforts incessunts et prodigieux pour ouvrir les terres et

pré qurer des foyers À la géuération future, vous qui voyons aveo
nheur la forêt reculer peu à peu, nos représeutants plaider

chaudement notre cause et le gouvernement nous encourager,
nous trouvons vos raisons insensées et anti-nationales.

Depuis cinq à six ans seulement, les terres ont commencé à
être séricusement cultivées, et on à vu plus hautls récolte du
1869 daus la partie de la Gaspésie qui s'est mise la dernière à
l'œuvre. Mais puisque j'ai voulu donner une idée des revenus
agricoles, 11 est à propos de citer de plus le nombre des avi-

maux domestiques qui se trouvaient au ler janvier 1870 dans

ces mênies places : 49 chevaux, 76 bœufs, 232 bêtes à cornes,

264 moutons, 308 cochons.
Il y a 5 ans, duns toutes ces places, excepté la Grande-Ri-

vière-au-Renard, il n'y avait pas 10 animaux.
Etant dounée une étendue de p«ys oùl'agriculture progresse

autaut, où le ombre des animaux’ augmente rapidement, où

plusieurs moulins fouctionaent pour rencontrer lus besoins tou-

Jours croissants de lu popu'ation, où déjà le gouvernement a
commencé des chemins, où les Municipalités conservent an-

nuellenient des sommes assez considérables. pour ébaucher de
nouveaux chemins on purachever coux déjà existant, il eat

évident qu'il y « là quelque chose qui mérite attention et en-

couragement.
Le Montreal Treascript fuit des gorges chndes à propos du

chemin militaire, Que le chemin se fusse en partie par le gou-

vervemeut, cu partie par les Municipalités, ct il sera chemin

waritime, postal et wilituire. Comme chemin viaritime, il sera
te moyen de wettre la population Gaspésicune en rapport aveo

le reste de la Province de Québec,il mettra bien des équipages

naufragés en état d'avoir un secours prompt et uifcace, il ren-

dra possible partout le fonctionnementde l'Acte des Muvivipa-

lités et plus facile l'administrationde la justice. Comme cheusin
postal, il rendra prompt et fucile le transport de la maile en

hiver, nous délivrers de la honte de voir la malle portée à dos

d'hounue l'espuce de 100 miiles, sur la rive sud du St, Lau-

rent, et surtout prévicndru les accidents nouveut sérieuxaux-

quels les courriers à pied sont ivévitablement exposés. JANN

comme chemin militaire, il sera peut-dtre lo sulut du Canada.

Qu'une guerre éclate en hiver entre la Puissance etles Kats
Utis, le chewiu de fer intercolonial sera ane proie fucile et dout

les Yankees s’ussureront tout d'abord. Pur où les milices de la

Nouvelle-Ecosse, du Nouveau-Brunswick, de lu Baie des Cha-
leurs et de In Gaspésie, aiosi que les secours en hommes et les
munitions venant d'Angleterre, pourront-ils se rendre dans les

District de Montréal ct de Québec qui seront les points les

plus meuscés ? Et même supposant que les milices waritimes

seruient consignées à lu défense de leurs provinces respectives,
il faudra des communications incessantes, des rapports pour

ainsi dire jourualiers des extrémités du pays su ceutre’et du

ceutre aux extrémités. Ces communications seraient-elles sûres

dans une contrée ouverte commel'est celle qui s'éteud de Ris-
touche au cœur de la Puissunce ?

Envoilà assez pour prouverl'ignorauce du Tranacript à pre*

pos des ressources, des besvins et de l'avenir de In Gaspésie. Au reste le guuverueweut local en à une toute autre idée, lui
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qui alloue cette année 810,000 pour le chemin maritime. Et
il est probable que les Communes d'Ottawa sccouderont cette
libéralité en accordant un égal subsile.

Je ne puis finir gans exprimer, au nom de la population Gas-
pésienne, la plus vive reconnaissauce envers otre représentant
à M. Fortin. Nous connaissonstoutesles démarches qu'il a faites,
tous les efforts qu'il a tentés, toute l'énergie qu'il a fallu dé-
loyer pour nous faire obtenir notre juste et légitime part de
argent voté pour les fins de colonisation. Une telle conduite

fait voir avec quel dévouement il remplit son double mandat,
et lui assure la reconnuissunee du pays en général, et cn parti-
eulier cclle de ses constituante—F. X. B.

Rivière-au-Renard, 20 février 1870.
eedTALaS

Travaux du mois d'avril
(Suite.)

 

 

Instruments ct attelag.s — le enttivatenr a attendu jusqu'a
ce ul nt pour Fire tes réparations necessaires et compléter
ses tustromients de culture, il ne devra pres attendre, plus long.
temps Liddevra tout inspecter, Tout mettre en ondre, of tout aps
prêter pour les granis Iravanx qui vont conmencet

Le commencement d'assil stdinatement
époque pour faire Pmventiore,

Disfumisrs
vente, irole n'a pasine tag loire pente si ele n'est pas sue
Jet ea etre envalie parles vaux, 93 evetinue à bausporter les
fatotere sor les champs gon en aaroat beso Poor cela, on sais
la moment wll a dente est encore goles, Mars coutranement à ce
Qui ert fart josg i present, on repatd tout de suite Penxeais ur
le vol, Ots obvte avist aux Inconcements dx jetits tas,
La plupart des praticiens redoutent benuenup delsisser le fomier

éteuc a pendant quelque tips sans Serfou r. Cette eraitte n'est
nallement lousles, lorsque l'engeais ne cout pas les risques d'etre
Javé et entraine ep dehors du champ par les vaux des pluies ou
celles provennut de la fonte des neiges. Des expéri-nevs ont de-
montré que, lors ne ce dunger nes
étendu sats danger, poudait quicze poutre #1 même Trois semaines.
Le seu! defaut de cette manière d'agir, c’est de rende l'enfouis-
sage difficile lorsqu'il survient tie sevheresse un peu proion

ans plusieurs localirés, on peul trés-tacilement, vers la fin de
cemois, repandre sur les pranies des cuidres les-ivees, de La
aute, ete.

  

est a meilivure

  

  

  

 

  

 
 

  

  

    

Culture des terres. —Un des rina les plus importants qu'on -
doive exécuter à cette époque, c'estile nettoyer el de degooges
les rigoles et les fosses, afin de procurer à leas uv reoulement
facile,
On peut aussi, vers la fin d'avril. torsque la sason le permet,

herser les prairies vouvertes dy mousses, Cott operation, cepen-;
dant, ne fuir que de be Mementihemen! ces Molsses si bi.
situs ctne les empéche pas do revenir, car lene vegetation n'est
toujours due qu'a l’absenve de toute autre plante. Alors pour
amélivrer la prairie d’une maniere durable, on seers des grai-
nes de bonnes plantes fourrageres daus les vides qu’ont tuissées
les mousses, et on répaud du purs (jas de Fraser) ou d'autres en-
grais.

C’est encore perdant ce mois gue se fait l’essai des semences
âchelees pour R’avaurer de leur eats germinntive. Ce devrait
etre aurteut le cas pour les graines de tiefle de catuites, de pa-
Duis,de bettesaves et en generul pour les graînes fines et légères.
Dans ce but, on met 100 graines a essayer dans un morceau de
grosses flanelie plie en deux que l’on inaintient constamment hu-
mile dans nne a-sietle j'lacée daus ut lieu chaud. Ou ubserve le
temps que les graines mettent a gerer et le nombre de celles
qui germent.*

Enfin, c’est envore à cette époque que se font, lorsque le temps
le permet, les premières semaulles sur labour d’automne. Les
lantes que l’on sème à présent ne sont guere que le veigle et ie

fis de printemps.
. L'agriculteur devra se procurer un bon semeur; c’est un ou-

Yrier précieux qu’il devra choisir avec ssin sans reculer devant

 

 

 

Vrcee rooment, aussitôt qe la terre est décon-
+ .

1e pus, le fumer peut rester,

quelques sacrifises d'argent, le succès de la récolte dépend en
!grande partie de lui.

Ou séme en pépimiere le labuc destiné à être transplanté au
commencement Je juin.—J, D S.

(A continuer.)
————

Petite chronique agricole

La semaine derrière à été fort remarquable sous le rapport de
la temperature. Nous avous eu pendant cing à six jours un gros
veut de nord-est qui tous à donné en abondance pluie et neige.
C'etait à ae croire en plein février. La voie furrée s’est encore
obstruee, et les chars partis de Lévis lumti matin (le 4) ne sont
lartivés à la Riviere-du-Loup que jeudi matin (le 7). Les commu-
ications n'ont pu se faire comme il laut que samedi dernier.
| Depuis le 20 snars la ligne du Grand-Trone a été bien irrégu-
igre. Pendant prés de quinze jours le train de la Rivière-du-Loup
n'a pu dépasser St. Thomas. A lout compter lex embarras causés
«Phiver dernier par l’aboudance exceptionnelle de la neige n’out
| pas été plus considérables que ceux des derniers jours,
{Nous croyons cependant devoir dire, en justice, que dans ces
| liverses circonstances plusieurs employésont fait preuve de beau-
coup de bonne volante, Noyms aussi prompts à décerner la lou-
funge, loragu'etle œst mérites. Ghe hous le somes a infliger le
bôme pour des actes provenaut d'une n-gligence coupable.
Autsi lorsque le 21 de mais le train à deraîlle à un mille à Pret
Le la Station de St. Jean Port Joii, l'engin et la chairue se tros-
1ut eu pactie hors la voie, le conducteur, M. J. Paulet, et l'inge-

fr, M.A. Gosselin, ef ML Lapoiute ont deploye, eu cette vir-
[loustance, ane grande activite et ane rare habilete. Dans peu de
eiipsde train à ete teuns sur la voie, à lu grande satonfaction
ds tous es sntéreses
Une autre chose digre de mention. ce sonl ‘es égauds que l’on

14 eus pour les voyageurs. MM. Puulet et Hebert agent de la Sta.
tion, tous deux bien connus par leur courtoisie el leur empres-
sement à obliger, #e soit montres dignes d'éloges, Du tels pro-
uedés ue santaient nuire assurement a la prosperité de lu com-
pagtie du Groud-Tione, bien av contraire, x ne peuvent que
“ui meniter la symp hie vt ia confiance du public voyageur,
Nous avons doit d'espérer m:tenaut er des jours Meilleurs,

, Nous voila deja au nouer du ais. Maus avons depuis quelques
ours uhe temperature tot a Tait priataniers, La r-sgu disparait
visblement Le merle & fait sou apparition ces jours dertters.

* Presentement le rivage et vos ports de m-r soul tout à fait li-
bres de glaces, La nsvigation ae tarder pas à commencer,

Les voitures «ete «ni commence à remplacer celles d'hiver
“dans St Christophe. Lu neige ent presque tuvle disparue dane
yes chemius, et ni le beau lenips coutinault quelques jours,
tes chemins d'eté de viendias assez beaux entre lu Maton dy
Grant Tronc et notre village.— Union des cantons de PEst, 7 avai.

+ La neige commence à cdéguerpir, le soleil el in pluie Ja font
“Münturer a vue d'œil. La teapéralure cat des plus propice au
retour du printemps, et pour peu qu’elle coutinne à nous favors
SuF our Vorrons avant iungleiops l'herbeite reverdir la où n'est
#ojourd'hus qu'une imusense napps blanche. — Moniteur acudien,
fer avril,

 

 

 

   

 
  

   

La fonte des neiges ayant fait monter D. au, ls glace ext lovén,
bien qu’elle suit fruvés eu plusieurs enmlroils, ele tient bou en-
core et hier même on est desceudu en voilurs de B-lœil 1ci. O1
ne «attend pas a avoir la débâcle avant la semaine prochai
—Echo du Richelieu, & avril.

LA PECHE.—Le dernier numéro de la Gazette du Canada con-
| tient l’ordre suivant pour la protection du poisson: fl ust uéfernlu
de prendre ou luer aucun des poissons appeiés Guss (perche) bro-

rctiet, dure, mankinonge, entre le 30 avril et lo 24 wai, duus lu
Proviuce de Quebve. —Cunadien.

| ANtMaL »E BouCHERIE—M.
|eetie ville, à fait l’ucquisition d'uue vache énura
livres pour ie prix de $300.
M. Cochrane de Compton, qui en était le propriéteire, à ve «du,

depuis le mois d’oclobre dernier, dit un corespoudant de Muut-
réal, plus de 44,000 livres de bétail amelivré — Idem,

 

Thomas Delaney, boucher de
pesant 2,400
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PEUILLBTON

LA FILLE BU BANQUIER
SECONDE PARTIE

v
Pourquoi Rodolphe Mortagne faisait bonne mine au

fils de l’avocat
Un jeune homme d’environ vingt-quatre ans était assis, près

du feu, duns la salle à manger, tout en bois de chêne, de la tour
de Martagne.
Son extérieur est frappant, mais certes, ce n'est pas à son avan-

tage.
Une figure longue, un corpa grand et hahillé avec toute l’ex-

centrieits que peut se permettre l’argent quancslni qui le dé-
pense n mauvais goût ; une petite této, dont le front fuyant étuit
surmonté par une loupe de cheveux rouges et qui senlait l’huile
‘le macassar ; une lévre supérieure démesurément grosse, cou-
verte par une moustache mal fournie, et an-dessta de laquelle
s'élevait un nez proéminent ; de petite yeux et une machoire
avancée,tel est le portrait que nous pouvuns en donner au lec-
teur.
Comme si la nature avait vonln mettre le acean au grotesque de

ee personnage, elle lui avait donné Ces pieds et des mains d’une
largeur incrayable. Ses doiyts étaient chargés de bagues, signe
certain de en basse extructiur., et ses boîtes auraient pu servir ce
berceau à un enfant. .

Lorsque Mortagne enira, il avait le bout d- son pied appuyé
conire le cheminée. En attendant ouvrir la porte, it l'ôtu vivement,
el, et se levant, il chercha vairement à cacher sa confasion.

Pour mieux la dissimuler, il eut recours au moyen qu’emploient
ordinairement ses pareils : il pit vu air de familiarité vulgaire.
— Mieux vaut tard que jamais, mon cher Rodolphe, dit-il,

Voilà deux henres que je suis la a vous attendre... J’ai la somme
dont vous avez bosvin, ajuuta-t-il. Mais je vous affirme que ça
tlé une rude besogne que de l'arracher 8 mou père : je veux dire,
ennia lot expliquer ce que j'eu vonlais faire !
— Vous ne fui avez pas dit toujours? demanda Mortagne, avec

vivacité,
— Certainemeut nou ! honneur oblige, entre amis, vous savez !
Rodolphe fronga les rourcils, mais pie répliqua pas. ;
—- Si pavais dit à mon père, continna Landri, car ce n’était

tien moins que le fils et lhéritier du viel avocat Mouton, si je lui
avais dit que cel argent devait nons servir à tronver une personne
qui, tout en dormant, nous ferait déterrer un trésor, il nous aurait
regardé l’un et l’autre comme deux fous, et il m'aurait fermé >u
bourse. ;
= Cependant, vnna avez confiance en moi, vous ?
Landri fit ane grirnace et répondit : -
— C'est-à-dire, comme cela. li n'y a que deux personnes en

qui j'ai grande confiance : en moi et en mou pére. C'est un ma-
lin que mon père. Main je risque cet urgent sur une spée.
— Ce n’est pas une spéculation, je vous assure,
— Parfaitement! vous assurez tinu chose, et le résultat en prou-

vera une antre. ‘ ; ; .

Mortagne fruppa du pied avec impatience ; mais son com pa
gnon ne s’aperçut pas ou feignit de ne pas s’apercevoir du déplai-
sir que lui causaient ses paroles.

Ul continua.
=- Cent une affaire entre nous. Vous vous rappelez qoand et

comment nons nous rencontrâmes, un jour, & Paris, dans ene mai-
“ «on od nana tentions tous les deux la fortune du jen. Vons vous
éten attaché à moi, non pas À canse de moi, maix parceque vous
saviez que non père est riche. Vous m'avez introduit duns te
beat: monde, parmi les creves, comme nous disons. Vous m'au-
riez vite lâché si... Enfin...

Mortagne considéra la créature moitié renard et 1oitié hyene
wil avait devant lui, et ceitainemeï:t les sentiments qu'on lisait

dune res yenx étaient tout autres que cenx de Pumitié. Pourtant,
quamil parla. sa voix avait ce tondoux et musical qui fascinait
commele serpent fascine la proie qu’il veut dévorer.
— Jo ne mets en doute, dit-i', ni In finesse ni la perspicacité

de monsieur Landri,fils d’un avocat celébre. S'il en étuit aunsi,

 

  

 

 

 

  

je ne meserais pas associé à lui dans une affaire aussi impor-tente. Je vous ai dit que j'étais arrivé à être maître d’une sciencequi nous rendra riches, énormémentriches.
Les yeux de Landri brillèrent de convoitixe.
— Aveo celte science, continua Mortagne, j'irai chercher jus-Qu’au rein de la terre les secrets qu’elle renferme, et j'y détèrre-rai les trésors qui y sont enfouis. Pour cela, j'avais besoin dedeux choses. D'abord, d'une certaine somme d’argeut, non paspour trouvercus richesses, mais pour me procurer les moyens de

es extraire instantanément, Ensuite, il me fallait un Associé aussiintelligent gn’il serait peu sorupaleux, un agent qui à l'appât dugain, ne selaisserait pas troubler par desser upules de conscience.— Eh bien ? *
~- Tout cela,je l’ai trouvé chez vous.
— Vous êtes poli,
— Je suis fraue ; et, ajonta Mortagne, en ricanant, 11 est inu-tile do se faire des compliments entre amis |
Il se tut, un moment, puis demanda brusquement :— Avez-vous a,porté Pargent 1
— Jo Pai.
— Et un navire à
-- J'en ai loue un. le Faucon,
— Un homme sûr ?
— Landei pinça les lêvres et répondit :
— Pour ceux qui Pemploient, our 3 mais pour tous lus autres,il ne fait pas mentir son nom.
— C’est l’homme qu’il nous faut. Maintenant, où est l'argent ?ù sont lea garanties 7
— Voici. Et Mortague uvança quelques papiere, qu’il prit dansun coffre.
Lefils de l’avocat les examinu tous voignensement, les unsaprés les autres.
Satisfait du résultat, il tisa de ron portefeuille une liasse debillets de banqueet les tendit a RoiloIphe en disaut :
— Mais et l’autre arent 7 celut qui découvrira toutes ces belleschosen ?
— Je l'ai trouvée.
— Quoi! une femme !
— Une fille de paysan. J'ai l’intention de la mettre à lé-prenve, demain. Si elle est ce que je la crois, il n’y a jas à endouter de notre succès,

; Le visage de Landri exprima, lout à la futs, le doute et l’ava-tice.
— Est-ce qu'il y a, dana lex environs. des trésors,tresors vachés que vous sachiez ? demantla-t-il.
Railelphe sourit.
— Nous eomimes avsociés dane cette affaire, réponu tit 11, Jevous ai engagé Ina parole. Vous pouvez en faire peu ie cas, vivous vonlez, mais pour moi, elle est sacrée. Ponr le moment,mondevoir este recueillir toutes les informations, et non de lesdisséminer.
Il se mit à compterles billets sans plus s'inquiéter de Landri.Ce deruier qui l’examinait, en suivant nes mou vements s’écriad’un ton de dépit :
— Oh ! le compte y eut, vons pouvez en être eûr. Je ne moles serais pas procirés ai aisément, ajoutn-t-il, si mon pères nusvaiteu d'autres affaires en main qui lui donnent trop de tracuspaut qu’il ait le temps de regarder les miennes de p
— Vraiment ! du Mortagne, en continuant de compter
— De drôles d'affaires, encore, hé! Lé! hé! Je crois que tion

père est amoureux !
= Amourenx! Ephraim

ri cette idée me fait rire
— Riez tant que vons voudrez ! cela ne in'offense pas. MaisC'est positif, je vous ‘assure. Une jeune dame et d’une beaute !

Mon pére ne fait pas untre chose, depuis trois mois, que de
prendre des renseignements sur elle,
— Est-elle le ve pays ? demanda Mortagne,
— De ce pays! hel he! on peut bien le cire. C’est lu merqui l’a jetée sur lu plage, tout commeuneperle.
Rodolphe Mortagne releva vivement la tête.
Landri vit ce mouvement, mais il se meprit sur 4,

Poveasionuait. '

eommandaut Grabnge.

qrelques

 

Mouton amoureux ! Vous excusutez

d'an air dégagé.

 

(4 continuer,
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ERRATA

L'article troisième du “ Réglement pour ériger la vente des

liqueurs apiritueuxes, ete.’ dans le comté de Montmagny, et

publié dans le dernier numéro de la Gazelle des Campagnes,

doit se lire comme suit :
Bo. Pour tenir bontique on magasin ponr vendre et détailler en

touts quantité seulement de la bière ale pale, de porter, la somme
de vingt et une piastres courant.

VOINE DE NORVEGE A VENDRE.— Le xousigné offre
en vente 50 mino/s de cetle avoine récoltée à Ste. Anne

Péré dernier, at anpérieure à celle achetée aûx Etatr Unis. —Prix :

le minol, 85: 4 minst, $3; | de minot, $2.

7 avril 1870. FIRMIN H. PROULX,
Editeur de la Gazette des Campagnes.

Ste. Anne de la Pocatière.

TAPPRENTIS TYPOGRAPHES DEMANDÉS

EUX jeunes gens désirant apprendre la typographie trouve-

taieut immédiatement de l'emploi à l’imprimeriede la ja-

Zzetle des Campagnes, en s’adressant à l'Editeur Propriétaire,

À VENDRE À LA FERME-MODELEDESTE, ANNE
Sept Veaux

 

 

EUX Taureanx. $ Ayrabire, âgés de deux ans
7 Ayrshire, âgés de 2 à 6 semaines.

Conditions faciles. S’adresser à
Ste, Anne de la Poralière, 31 mars 1870. 1. ROY, C. P.

SOCIETE D'AGRICULTURE DE KAMOURASKA

*ETALON Faung Messenger acheté par cette société a l'ex-
L position provineiale de London, Haut-Canats, l'autumne
dernier, servira dans la saison prochaine aux conditions suivantes,

savour
Pour les membres de la sociéld, $4 par saillie.
Pour cous qui ne le sont pas, main qui résilent dans !e comté,

$8
Pour cous qui résident en dehors du comté, $10.
Une remise sera faite à ceux qui aménerout plusieurs jomenis.
Young Messenger est mi-saug, âgé de cinq aus. [! vient par

son père du célèbre Humillonien et pur sa mère de Warrior dunt
lea descendants out acquis nne graude répuilation,

La sociête d’agnvulture de Kamouroska va rendre ain grand
rervice anx éleveurs de chevaux du comte. Dis s’empresseront
sans doute d- profiter de l'accasion qui leur et offerte à des con -
ditions si faciles. Un bou cheval ent toujours un article de grande
valeur, «oil que le propriétaire le destire à la vente, soit qu'il le
garde pour son propre vsuge Six piustres ne sont rien lorsqu'il
s’agit de quadeu; ler la valeur d'un poulain.

N'adrerser à
AUGUSTE CASGRAIN,

A1 mars 1870 Rivière-Ouelle.

iano? um
CHEMIN DE FER

Les commissaires nommés pour la coustruetion du chemin de
Fee Intercolontal dunuent Avis Publié qu'ayant annoh
touts pour les nections Nos 5. 6 et 7, (ls sont prets à re
wontiissions pour le LenVeauX contrats jour ces méines seclions

La avetion No, 5 est dans la Provines de Quètiée, +1 s'étend a
phir le Pestiémine est de la sect 0 2, quarante milles a
a l'estite la Rivière da Loup, ju«qu'au potean du soixante.
jee mite, prês de Rimouski, formant vu parcours d'environ 26
[GET]

Lav section No. 6 est deus lu Provioes Ju Naoveau Brunswick
et étend à parure de l’extremité est de la section No. 3, vis-a-vis
Dalbouaie, jusun’au côté ouest du gramt Chemin de la Malle,
wén «lu potenJu quarante: huineme mile, courant & l’est ide ls
iviers Jacquel, formaut un parcours d'environ 2L milies,
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La section Né. 7, est dans la Province de la Nouvelle-Ecosse
et s'étend à parlir de l'extrémité avd de la section No. 4, prés de
la Rivière Philippe, jusqu’à la ristion O,(étant auparavant la
slation Cinquante) au Lac Folly, formant un parcours d’environ
24 milles.

Les contrats pour les susdites sections devront être parachevés
et prêts pour la puse de la voie le lerjuil'et 1871.

Les Commissaires donnent aussi Avis Public qu’ils aont prête
à recevoir des soumissions pour qualre autres sections fe la
ligne—
ia section No. 17 sera dans la Province de Québecet a’étendra

de l’extrémité est de la section No. 14, en descendant la valles
Matapédia, jusqu’à la station No. 388, environ un mille en haut
de la ligne de division entre les comtés de Rimouski et Bunaven-
ture, formant un parcours d'environ 20 milles.

La section No. 18 sera dans la Proviues de Québec, et a’éten-
dra à l’extrémité est de la rection No 17, en descendantla val-
lée Matapédia, jusqu’à la station 380, près de Clark's Brook,
formant un parcours d’environ 20 milles,

La section No. 19 s‘etendra à partir de l’extrémité est de ia
section No. 18, daux lu Province de Québec, en descendant la

vallèe Matapédia jusqu'a sa sortie, et traversant de là la Riviere
Restigonche jusqu'à la Station No. 370 a l'extrémité ouent de lu
section No. 3, dans la Province du Nouveau-Brunswick, formant
nn parcours d’environ 94 milles, y compris le pout sur la Rivière
Restigouche.
La section No. 20 sera dans la Province du Nouveau-Branswiek,

et a’étendra a partir de l’extrémité est de la section No. 10, dans
la ville de Newcastle, «ur le chemin de l’[sle Chaplin, traver-
sant de là lea bras nord-onest vt sid Ons-t de ln Rivière Mirami-
chi, et terminant à la mation No. 320, environ un mille et trois
quarts au snd du bran sud-ouest, formant un parcours d'environ
six milles, ÿ compris les ponts eur les brun de la Rivière Mira-
michi.

Les contents pour les sections Non. 17, 18, 19 et 20 doivent
firepuracheves et prèla pour lu pose de la voie le ler juillet
1872.

Les Pinns et Profils, avec le Devis et les Stipulations du Con-
tral pont Ia rection No. 7, seront vxhibés au Bureau de l'Ingéni-
eur-en-chef a Ottawa, ot aux bureaux des Commissaires à To-
tonte, Québec, Rimouski, Dalhonsie. Newcastle, St Jesn, et Ha-
Hifax. le et après Lundi, le Fle jour d'Avril prochain ; pour tes
rections Nox. 5 et 6 aux mêmes burenux, le et nprèx Mercredi
le 20 Avril prochain ; pour les sections Nos. 17, 18, 19 et 20,
aux mêmes bureaux, le et aprés Mardi le 10e jour de Mai pro-
chain.

Des soumissions cachetées pour les arctions Nas. 5 6 et 7,
adrensèes sux Commissaires du Chemin de Fer Entercolonial et
marquées : ‘ Soumiasions, ? seront reques à leur Bureau, à OH-
tawa, jnsqu’a 7 heures. P. M. Samedi le Te jour de Mai pro-
chain ; et pour les sections Nos, 17, 18,19 et 20, jusqu'a 7
heures, F. M , Mercredi le 25e jour de Mai prochain.

Des cautions pour l'axécution complets du contrat devront «i-
grees ba Noumiission

A WALSH,
ED. B. CHANDLER,
CJ. BRYDGES,
A W MoLELAN,

Comuni 9
Borean dua Commisaaires, nisaecs

O:tawa, 24 mars 1870 — 7 avril 1870.
 

'ACTE CONCERNANT ws FAILLITE 1869 
|

E Soussigné ilonne avis qua le vingt-deux du courant il à été
nommé Syndic Officisi pour le Comte de Temiscouste, en

vertus du dit acte, pur le Juge du District le Kamouraska,

J. ELZ. POULIOT,
Avocut.

Rividre-du-Loup, 24 mars 1870. coc


